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PUBLIERA. 

MARQUISE 
Par AOOOBTE GEOFFROY 

MARQUISE 
est un roman étrange, absolument re
marquable comme style et comme drame, 
car il met 4 nu, dans un langage que 
chacun peut entendre, les plaies las plus 
secrètes du mariage contemporain. 

La célèbre affaire de. Molen, dont l'au
teur avait connu les personnages, lui a 
lourni l'Idée première de 

MARQUISE 
cette œuvre toute vivante, fruit d'obser
vations Impitoyables, et dont i«§ scène* 
priées sur le vif, passionnent surtout les 

nOUBAiX-TQURCOINQ 

U REPUBLIQUE 
*AlW H F r i •*•>•< %I\N 

Le nouveau groupe politique, récem
ment constitué, sous le nom d'Union libé
rait, avec tes derniers débris du centre-
gauche sénatorial et quelques célébrités 
pseudo-républicaines ou franchement 
réactionnaires de l'Institut et du bar
reau, vient de partir en guerre contre le 
parti républicain tout entier — sous le 
réjouissant prétexte de fortifier la Répu
blique, et de la rendre à jamais inébran
lable. 

Ils sont quelques douzaines dans ce 
groupe panaché ou l'extrême gauche est 
représentée par MM. Léon Say, Bardoux, 
Léon Renault et de Marcère, et qui 
compte dans ses rangs le fameux Sébline 
élu sénateur de l'Aisne par la grâce des 
conservateurs et des cléricaux, puis l'il
lustre M' Housse, académicien par la 
protection des congrégations religieuses. 
•ans compter un bon lot de disciples dt 
ce républicain aimable qui s'appelait Du-
faure — Ils sont quelques douzaines qui 
se sont imaginés d'entreprendre a leurs 
frais le sauvetage de nos libres institu
tion» menacées par la dictature. 

Et pour réussir dans cette noble tâche. 
savez-vous, bonnes gens, ce qu'ils nous 
proposent 1 D'abandonner tous les prin
cipes républicains, de biffer d'un trait 
de plume tout ce qui reste à exécuter du 
vieux programme de ta démocratie,et de 
borner nos vœux à 1a douce perspective 
de voir bientôt ces grands hommes 
d'Etat trop longtemps méconnus, 
prendre le pouvoir. 

Car, telle est la cause unique de nos 
embarras. Si la France républicaine est 
pro/ondément troublée depuis deux ans, 
si l'avenir est incertain, c est tout sua 
plemeut parce que M. Léon Say et ses 
amis sont sevrés des joies ministé
rielles. L 

Le mécontentement qui s est empare 
d'une partie notable du suffrage univer
sel, na pas d'autre source. Vous vous 
plaignez du boalangisme, ô républicaini 
naifs. Er vous ne voyer pas qu il n'aurait 
jamais éclaté, si la République ne s'était 

Pas sottement privée des lumières de 
Académie at du Journal de$ Débat* \ Qu'on 

revienne à ces hommes qui seuls possè
dent les traditions du gouvernement, et 
le char de l'Etat sortira comme par mira
cle, des ornières où il s'embourbe. 

Cette petite société d'admiration 

mutuelle, a tenu l'autre jour ses pre
mières assises autour d'une table bien 
garnie, à l'hôtel Continental. 

Jamais on ne vit pareille levée de 
fourchettes contre les œuvres de la Ré
publique, contre le personnel et le pro
gramme républicains. On se serait cru 
positivement à un banquet de monar
chistes enragés. 

Les orateurs qui ont pris la parole, 
n'ont pas daigné distinguer entre les ré
formes accomplies depuis dix ans, ni 
entre les groupes qui composent la ma
jorité républicaine de la Chambre. Tout, 

les et lois, leur paraît exécrable. 
t englobé dans unmemeanathèrné 

tes opportunistes et les radicaux, les 
nistres et les députés républicains qui 

ont dirigé les affaires, à partir du jour 
éfaste où la fortune a ravi leurs porte

feuilles aux hommes infaillibles du cen
tre-gauche. 

Ils veulent • abaisser et détruire », 
est écrié M, Barboux, président de 
Union libérale, en parlant de nous tous 

républicains convaincus qui avons été 
unanimes, malgré nos nuancesdiverses, 
à applaudir aux réformes passées, et qui 
réclamons encore des réformes pour 
l'avenir. Et peur mieux accentuer sa 
pensée, il a ajouté, confondant les radi
caux avec les opportunistes, et s'adres-
sant à la presque totalité du parti ré
publicain : u II faut les combattre com

tes plus dangereux ennemis de notre 
pays ». 

M. Léon Say a donné la môme note. 
Il a dit : « Il faut revenir sur tout ce qui 
été fait depuis du; années-» 
Et encûre : <* La République, en propo

int trop de réformes, a créé l'instabilité. » 
Combattre-les républicains» outrance, 

effacer de nos codes tous les progrès 
réalisés^enxes dernières années, tel est 
donc tout le programme de ce groupe 
fossile. Et c'est avec cela qu'on prétend 
guérir le suffrage universel de ses er-

L et détourner le pays de la dicta» 
ture. Pauvres gens! 

Faut-il ajouter que les raffinés de 
l'Union libérale ont éprouvé le besoin 
jugeant probablement leur autorité in 
suffisante pour faire avaler cette politi 
que négative au pays, de la placer apus 
le patronage d'un homme célèbre ? 

lis se sont adressés a l'ombre df 
Thiers, en lui promettant une statue à 
Paris. 

C'est en glorifiant bfen tarafvement 
la mémoire du premier Président de la 
République, qu ils espèrent récolter une 
abondante moisson de suffrages popu 

ires, aux prochaines élections. 
Illusion décevante, et pitoyable calcul. 

Car le Thiers dont ils préparent l'apo
théose, pour se tailler une réclame au
près des petits bourgeois, n'est pas le 
patriote éclairé qui s'est illustré en es
sayant de retenir l'Empire, sur la pente 
des aventures, et plus tard en libérant le 
territoire. 

Non, le Thiers qu'ils essayent de por
ter aux nues, n'est autre que le politi
cien à l'esprit étroit et routinier, qui se 
refusait à doter la France de chemins de 
fer sous Louis-Philippe;et qui, en 1871, 
vantait tes vertus de la République sans 
républicains. 

La République sans républicains, voilà 
bien l'enseigne à placer sur la porte de 
YUmon libérale Et de cette République, 
qui n'est qu'une forme hypocrite de la 
monarchie, le pays ne veut à aucun prix, 
messieurs de l'Institut I 

Ouvrez donc les fenêtres de vos par-
lottes, pour respirer l'air national. Met
tes vos montres à l'heure et soyez de 
notre temps, ou, ce qui vaudrait peut-
être mienx, renoncez à faire de la poli-
que. 

Las Fêtes du premier juin 
Pour célébrer l'achèvement complet de 

toutes les installations de l'Exposition, 
une grande fête de nuit sera donnée la 
premier juin au Champ de Mars. 

Parmi les attractions qui seront offertes 
ce soir la au public, il faut compter l'il
lumination de tous les monuments, mas 
sifs, parterres, etc., l'embrasement avec 
flammes du Bengale de la Tour; les fon
taines lumineuses, Jets d'eau, etc. Enfin, 
un feu d'artifice sera tiré sur la pointe de 
l'Ile des Cygnes, tandis que tout l'éclai
rage électrique au grand complet (onc-

soirée. 
Le palais des machines et la galerie de 

trente mètres étant alors accessibles an 
public, un orchestre sera très probable
ment installé sur le balcon du dôme ceo 
tral, dominant la galerie de trente mètres. 

L e s Cochers 
Lesrêfectute * pris dea memrei contre les 

cochers récalcitrants. 
spécial est organisé aux abords da 

les lois qu lui seraient indispensables 
pour maintenir incontestée l'autorité de 
la République, pour assurer la liberté, la 
sincérité, la dignité du suffrage universel 
organe de la souveraineté nationale. (Ap-
plaudiisesaeQta). 

—-*$ a peine, lorsque 
devant ce suffrage 

_ i à tous, la gauche 
e« rendre témoignage 

MjBjotJW attachée à l'esprit 
- ^ s'est prêtée de 

ins nécessaires a 
des majorités, et qu'ainsi 

lement un parti de gouver 

l'Exposition ayant pour 
• libres dont lei 

de surveiller V 

Tont cocher faisant des difficultés v 

ier est conduit m fourrière, et hier il 
éjà plusieurs dune et cas. 
Il» at< 

\e lai?* 
i nus demande cinq o 

voiture. A 
plument vos trei 
gréer le mécoati 

s répondez rien et grimpe» dans li 
natte 

NOS DÉPÊCHES 

Chambre des Députés 
Séance du 14 Mai 

Présidence de M. MÊUNE, président 

Je son 
bonne f 
la COQ, 
•lie est s 
ne ment s 

Ce n'a 
matéris 
monai 
à qui n'a 

m as faute, si grisa à l'appoint 
—Épondérant de fractions 

i cabinets ont succombé 
_ sis manqué >r majorité 

i, la majorité progressiste. 
I nation qu'il appartient, en _i* î du régime républi-

. jr, avec la stabilité tsnt 
u vainement, toute sa force 

~ i progrès politique et 
_ _ joieote unanimes). 

arrivés a un, point de 
• politique où 11 faut savoir 
sans violence, sans colère, 

neté. 
accompli de grandes 

, constituent son honneur et 
Krouvent sa puissance. Elle _ 

tus les enayeus, toutes les libertés poli 
tiquas qui!) n'avalent jamais connues, 
elle a po*r ainsi d i r e orôé et sécularisé 

AG.CLAUDE. 

AVANT LA SEANCE 

DISCOURS DE M. FLOQttT 
ft LA GAUCHE RADICALE 

Paris, 14 mai. — M- Ptoqeet, élu à ta prési
dence de la gauche rediçae la veille de la pro
rogation, en a pris possession aujourd'hui sau-

Voici le discours qu'il a prononcé I cette oeca-

Messieurs et chers collègues. 
Je vous dois pour votre témoignage,des 

remerciements d'autant plus vifs que je 
n'avais pas recberebé l'honneur de diri
ger cette réunion, et que je n'avais même 
pu y reprendre encore mon ancienne place 
au milieu de vous. 

En portant votre choix sur celui qui, 
depuis le commencement de cette législa
ture n'a cessé, président de la Chambre, 
de conseiller la concorde antre les répu
blicains, et qui a pratiqué loyalement 
comme chef du gouvernement la politique 
de sincère concentration des forces démo 
crattques, vous avez voulu, sans doute, 
montrer que votre principale ambition 
est de mettre fin dans un svenlr plus pro
chain à la division excessive des groupe
ments parlementaires, et devenir un des 
centres de ralliement du gros de l'armés 
républicaine. 

J'accepte volontiers ls mission que 
vous m avez at spontanément offerte. La 
tâche ne sera ni longie, ni, je l'espère, 
difficile. Notre mandat da représentants 
du peuple touche A son terme et on sem-

Vous êtes disposés, d'ailleurs, comme 

garanti à 
*rlês poli 

t n'avaient jamais connues, 
" - orée et sécu'-*-' 

i développé 1' 
lage national, elle a donné aux travail 
leurs des forces et des garanties nouvelles 
pour eux. 

Sur toutes lies réformes, l'accord était i 
peu près sjtoéral parmi les républicain! 
donc UreiïeavioQ était relativement facil 
liais d use part, cette réalisation de ri 
formas déoeerauques a blessé certains 
Intérêts, asvlevé certaines passions, cer 
tains préjugés et provoqué ainsi des mé 
contentements violents, une opposltioi 
coalisée formidable et qui n'a pas plui 
reculé devant la diffamation ignominieuse 
des personnes, que devant "obstruction 
parlementaire. 

D'autre part. aMattèmes réformes ne 
«ont con*iaérée*j«r la démocratie que 

'• n i commanoement de satisfaction 
revsndtca'ioos attendent, qui 

trop forte que de dénoncer une violation 
de liberté dans l'affranchissement légal des 
consciences individuelles et des fonc
tions sociales. (Applaudissements). 

Nous ne nous repentons pas d'avoir en
trepris de mettre plus de justice et d'éga
lité dans la répartition des impôts et en 
particulier du plus lmportsnt de ces im
pôts, celui du service militaire et nous 
sommes résolus à ne pas considérer com
me un attentat contre des droits primor 
diaux la soumission de quelques privilé-

à la règle du droit commun. 
repentons pas d'avoir 

croyons qu'il était et qu'il reste nécessaire 
d'opposer A la révision destructive de ls 
République misa en avant par la coalition 
des monarchistes at des oèsertene. la ré 
vision républicaine pramise dès le lende
main de 1875 par lai républicains mode 
réi. 

Nous persistons A demander une ravi 
sion qui remplace par des sûretés don
nées a l'esprit républicain,!» pierres d'at 

monarchique, a demander uns révision 
donnant satisfaction A l'opinion générale 

3ui veut des simplifications impartantes 
ans la fonclionnement daa pouvoirs pu 

blics et dans l'élaboration lêglslstivs. 
Nous ne saurions sans défaillance, sans 

abdication, renoncer A cas réformes par
ce qu'ailes sont difficiles A accomplir et 
parce quelles soulèvent parmi nous des 
contradictions ou des hésitations, les 
rayer dédaigneusement des espéra 
longtemps et justement entretenues par 
nous tous de la démocratie française. 

J'entends bien que nos hommes d'Etal 
en titre traiteront encore une fais de chi 
mères cas espérances de notre arogram-
me qui est celui da la démocratie même, 
et ce aérait en effe» des chimères, si nous 
pensions que nous pussions donner d'an 
coup de baguette, un corps à cas espé
rances, sans la secourt du temps, de la 
patience, dea transactions, des efforts 
communs, et si nous ne ménagions pas 
l'union dea législateurs républicains par 
dignltéde nos débats entre candidats 
publioains. 

Mais U y a des utopies plus étranges 

pli 
que de toutes les bonnes volontés 

Cependant, quelques-une, — nous en 
rons entendu parmi ceux qui ont pris 

naguère une part, c'eat-àdtre une respon
sabilité, dans l'action du gouvernement 
républicain — professent que nous avons 
été trop loi n.qu'il faut reculer, se repentir, 
{ieut-étre détruire ce qu'on a élevé avec 
ant de peine, d'autres se contentent de 

croire qu'ils ont fait exactement tout ce 
qui était nécessaire, qu'aller plus loin se 

Ut verser dans l'anarchie, et que nul 
est homme d'Etat ni républicain de gou

vernement, qui pourrait songer à dépas 
ser l'alignement qu'ils ont tracé. 

Je ne crois pas altérer votre pensée en 
déclarant que nous ne saurions souscrire 
ni A l'une, ni à l'autre de ses thèses. « Ni 
repentir ni défaillance) «c'est une parole 
que prononçait l'autre jour à la tribune, 

ide 
M. 

Jamais. J'espère que la majorité républi
caine ne désavousra pas eetts formule, et 
je suis sûr que la gauche radicale la por 
tera fièrement devant la suffrage uni-
versel. 

Nous ne saurions nous repentir d'avoir 
sécularisé l'école car nous sommes réso 

clair de la Révolution française confor 
mément aux aspirations anciennes de 
tous les républicains. C'est une ironie par 

i peut 

__ équilibre la démocratie 
tout entière sur lea vagues confins d'un 
centre droit fui n'exista plus et d' 

ramener ATA OrjctrToTstrAflnée de 
blique sans républicains. (Applaudis! 
ment*). 

Mes cher» collègues, non, ce n'est pas 
DUS qui vous payez de chimères et vous 
êtes pas non plus de ceux qui déseipè 

rent de la lenteur du progrès humain, qui 
cenienUraient jamais A chercher sur les 
hauteurs ou dans les bas fonds le protec
teur providentiel, le magicien désiré, im
provisateur du bonheur social. 

Vous combattez au contraire: avec l'éner 
gie de purs républicain* et de vrais pa
triotes, tous ceux qui sous prétexte de 
mettre fin aux bruits qu'ils jugent stériles 
et Irritants de la liberté collective, prépa 
raient la place à la besogne étouffante du 
pouvoir personqel et dictatorial. 

Nous resterons fidèles a l'esprit de notre 
grande Révolution dont la France célèbre 
avec tant d'éclat le Centenaire. Nous vou
lons le progrès politique et social, assuré 
par l'exercice régulier de la liberté na 
tiooale. 

La gauche radicale a voté l'impression et ta 
distribution en brochures da diseoers de M. 
Floqaet. 

LA SÉANCE 
U séance est ouverte à S heures. 

L'accaparement des enivres 
M. 1* président. — U parole est a M. Miile-

raDd pour une question 4 M. le garde des sceaux 

3ui l'accepte, sur ta suite donnée aux intentions 
e la Chambre en ce qui concerne l'aecapars-

ment des ouivres. 

éta. exposés, dans une procèdent» interpel
lées eeaieurs, dans leurs rapporta, affec

taient la régularité des opérations as Cessa 

.ire des métaux. 
Qu'ils aient été dnpes ou compilées, est S M M -

bW seulement de légèreté, il n'y en a eus SBMBS 
disses ,«'!<***t. ausg qui «ont, parm 

quibeta * 
faisaient 

1* étaient actionuaireu, fondés I croira a, 
Pla* 
1er J psrtIÇe.**! 

«a pris du mesures pour que 1 

oui pu éprouver quel ans ta-
quiétude en lisant que eerte^» p w S j t a a m 
compromis dans l'affaire, avalest venua) tsars 
naicr.es de tableaux, leurs hsméùVlea. laarsuu-

mjhliéres. 
vantes consenties dans ose eottCj^*** 

doivent être annulées, mais où et wœmeétv*" 
trouver les valeurs mobilières Timdastajsjtfc 
marteau T 

Lu question est supérieure et U as M forait 
pas de répondre qi>B la Justice SB est saisis. 

C'est uns question de geuvaraernent. et le 
magistrat, si indépendant qu'il aoit, M Mut 
agir que sous l'impulsion do semis*» âe ta 
Justine. (Très bien. 1res bien.) 
, . j 8 "UBÏKK »««n«a»eat en douta la partait* 
honorabilité du SMgSatrat isstroctuur, iïuto je 
suis dans la verKTaW faits ~i aeaViutaali 
M. le garde des sceau les iMtrQooOTqTn ï 
données et j si qaakaaa m m u de k deman
der. M. Moreau n T é » Satsadu que U » mai 

jours après la eataatr«ph< que le «e mars, 
M. là Oardi dus Soea»7-UfcUis il a été en-teodu par moi auparavant. 
M. UUlarand - Cette inetrooiion a été tar

dive au point de vue de la défense des vietisuta 
de la catastropha; les saisies n'ont "* irfraaa 
qu'après la disparition de doeamentl fapSr-

U première perquisition n'a ea Heu n * 

de esnt millions. 
Ce n'est pas sérieax;on n'a f* 

sitioos queehet trois personnes, 
a a vingt qui sont responsables. 
Le gouvernement a encouru d 

tro 
qu a présent, il a le devoir de le taira 
possible, et j'ai le droit At ' 
garde dea soeaux de le mire. 

p u tait tas-

droit de demander i M . M 

il est \ 
l'ail de M. le garde des 

L'épargne franoeii 
vée depuis quelques i 
le souveroemeat de la République" montre \ a 
publicjustïment souper 
plaisinoa ponr personui. 

sera à l'abri dea recherche* de la \m 

rïtaalir an francs Tua 

Réponse de M. Thévenet 
heureux da 1 occasion qui m'est offerte par M. 
M'Ileraud de fournir à le Chambre de très ooor-

etde très concluante* explications. 
faitap-Après l'Interpellation i . . 

peler le liquidateur du Comptoir d'i 
al. Moreau, investi de u s fonctions par ai 
jugement. 

Après l'avoir entendu, j'ai fait ouvrir an* ta-
rormation qui commença le 7 avril dernier. 

Le réquisitoire pria i cette date, vi-ant noUaa-
ment la distribution de dividende* actifs, ls li
quidateur convoqua les actionnaires et os rap
port fut publié àla suite de cette assemblée. 

L instruction prit alors une nouvelle Isa* et 
des réquisitions, visant l'article 408 du sodé 
pénal, oast-à-dire l'abus de son flanc*, forant 

struotion, I l'heure qu'il 
le comptoir, 

part, par des réquisitions ultérieur**, 

'Si 

est, en oe qui concerne le comptoir, 
U autre part, par des réquisitions »,», 

le même article «J8, dise les membres da 
dicat descuivres doaltousles i 
les mains du luge. 

Tous les administrateurs des denx sooétès 
sont sous le coup de ce» instructions. 

On ne peut dire qu'elle en sers l'issus, mais la 
jueuoe suivra son cours, sans ootnplaataac* s i 
sans faiblesse pour personne. (Très^ien): 

H. MUlerand. - Je prends acte de ces der
nières déclarations de M. le garde des se*saa7«t 
l exprime l'espoir que les faits viendront bientôt 

rsu.TLLBTOH DI L Avenir deHoubais-TntrcoinQ t l 

Le Docteur Vampire 
TROISrSMB PARTIE 

La Juatto* an partie double 

Enflif. i là crinde stupeur d» II. «t de 
Mme MarécMI. l'était l'ennemi de leur tus 
adopttr que ce dernier leur rapportait. 

cen*«eitpaole moment d'edairoir ce 
myetere. U lo.< du talion conseillait de 
laisser le malheureux aeheTer de mourir 
mais la loi humat.ie voulait qu'on easajat 

Ledocteur'jugea q'ueoe n'étàll n u im
possible; Il n'hésita Basa le tenter. 

— Mon garçon, dit M au cocher, Je Tai» 
encore avoir besoin de' vous. Vous serez 
largement indemnisé Oe votre pelpe. Pre
nez donc patience. Je voue garantis que 
vous n'y perdre» rien. 

cette promette, aceo.tnpacnee d une ra-
aade, produisit sou effet ; ITiomme n «tait 
Daa ttené devoir, d'alilemrs.c'omBaent Oni 
raltravantore.etsi son mort raaniaolle-
ralt. 

Il s'offrit à donner un coup de main 
pour le monter chez le médecin, ce quon 
était en train de hure, lorsque Ton», atti
rant dans l'allée, crotté par dessous i échi
ne, n Jeta dans les ]smb«a de ses maures, 
ttnàbt dans sa gueule ensanglantée un 
morceau d'étoffe. 

Céttlt M trophée de aa lutta avec les 

CTiose blaarre et qui donna à réfléchir 
au docteur, le nrave chien n'eut p u plutôt 
flairé Anatole, que aa colère le reprit, il 
recommença a grogner et 4 montrer lea 

dents. U fallut employer la force et l'atta
cher. . . , , 

C'était lui pourtant qui avait empêché le 
meurtre de s'accomplir jusqu'au bout. En 
se précipitant sur les bandits et en les 
mettant en fuite brusquement, il n'avait 
paa lalséé àladrogue asphyxiante le temps 
de produire tout son effet. 

M. Maréchal secondé par Paul, réussit 
-ans beaucoup de peine à conjurer la ca-
taatropbe. 

L'asphyxié ne tarda pas beaucoup a 
donner par des tressaillement, l'indice de 
son retour à la vie. La panique, le saisis 
sèment qu'il avsit éprouvé avaient contri 
bué autant que le chloroforme â sa syn-

S il eût articulé un seul mot. il était sau 
e ses agresseurs sachant qu'ils devaient 

s'attaquer a un sourd muet. Mais les sous 
rauques exhalés par sa gorge que l'épou
vante étranglait, achevèrent le quiproquo 
que aa ressemblance physique avait com-

^râeeaux soins intelligents des deux 
praticiens,ies mouvements devinrent plus 

**lalAlf™i, dit M. Maréchal avec la gra
vité de l'hlànme qui a rempli u» devoir, 
liais sans l'enthousiasme d'un médecin 
qui i.fait un prodige, - allons, je réponds 

Dix'minutes an.-*!. K™W™Xliïrt 
ses paupières, qui se retef-teent d abord. 
mais pour se rouvrir bientôt II mi»ux sou
tenir la clarté du cabinet médleal, ou on 
l'avait déposé. , 

Sa pensée se réveilla en même temps, 
mai* avec ces nuages qui suivent toujoura 
le* engourdissements de oe genre, cest 4 
dire sa' i lM crut d'abord au moment où 
il avait perdu connaissance et ou il s était 

'^ÈfLc _™.oui, lui dit le doetsur qut 
comprit oette Incertitude capable da la 
ra^dre fou, — vous étas Ï 

— Aa l dit-il, en eaaava 
satnffffUcffre très Wmrde. 

Il ouvrit alors ses yeux démesuré tuant 
grands, la vision ne lui revenait que par 

degrés, et ayant voulu les fixer sur les 
visages qui l'entouraient, et qu'il ne dis
tinguait qu'à travers tin nuage, il les ferma 
de nouveau : 

— Non balbutia til, je rêve. 
Et dans un geste où se signalait la réac

tion nerveuse de soa sommeil factice. Il 
écarta brusquement le docteur et Pau), 

îe s'attendait pas à celte crise. 
Je rêve 1.. . répétât il ; ob I va-t-en, 

cauchemar... va t en t 
U était mis sur son séant et sa main 

frémissante désignait l'un après l'autre les 
témoins de cette scène effrayante. 

ces témoins étaientplua nombreux qu'on 
ne le suppose. 

Le départ de Paul, malgré la réserva 
observée vis-à-vis de lui, avait profondé
ment ému aes amis. Ils étalent réunis et 
la veillée se prolongeait, lorsqu'il revint 
rapportant son adversaire. 

Or, parmi ces visages, oe ne fut pas seu
lement celui de Paul qui frappa le malade, 
ce furent ceux de plusieurs femmes, reti
rées au bout de la pièce, mais lui faisant 
face et suivant anxieusement les phases 
de son réveil. 

— Snferl enfer I... haletait sa poitrine 
oppressée.. . laissez mol I.... laiasez-
moi!... ne suis je pas mort... pour vous 
éeoappar t . . . 
Ah T reprit anatole an bout d'une seconde 

avec un ricanement néphrétique, en re
connaissant madame Lebourg, vous racla 
mes votre fille, n'est-ce pas?... % 

fit. livide, hagard, lea cheveux collés 
par la sueur et par U Pluie la long de ses 
tempes ; 

— Ha ! ha I ha t... aontiaus-t il e . 
xant ses prunelles hagardes sur Jeanne ; 
ton enfant? Tu veux ton enfant, lot? . . 
Bat ce que je peux te le rendre, puisqu'ils 

je paye pour voui. 
*Jn%tfoeor, 

A oette révélation, arrachée parla fièvre 
du délire, un frisson traversa les veines 
des assistants. 

M. Maréchal, chez qui le docteur domi
nait encore l'indignation de l'homme, sen 

ce délire pouvait rester sans re-
'il se prolongeait dans ces condi

tions ; U fit signe à tout le monde de aor-
"f. 

Mais ce geste ramena l'attention du ma
lade vers le groupe des femmes, et il en 
.perçut une qui se tenait au dernier rang 

et l'inquiétait. Eu la considérant, il faisait 
les efforts d'un homme qui cherche en 
vain à retrouver un souvenir effacé. 

Tout à coup, par un nouveau tour de 
son délire, il se rejeta en arrière, et se 
bouchant les yeux avec les poings : 

— Toll . . . toi: . . . râla til, Je te recon
nais aussi, tu me porteras malheur, tu es 
la mort I 

11 retomba sur les reins, anéanti. 
M. Maréchal en profita pour écarter défi

nitivement tout le monde, sauf sa femme. 
Paul sortit le dernier, soutenant avec 

sollicitude cette femme pilie par les cha
grins, et qui était aa mère. 

— Vous voici décidément tiré d'affaire ? 
lui dit le généreux docteur. Essayez de 
VOUS lever.,. Blenl... Appuyés vous sur 
mon bras... Marches I... 

Anatole obéit mécaniquement, sans oser 
ouvrir la bouche. 

Le docteur le fit encore reposer cinq mi
nutai, puis 11 lui dit : 

— Uainten»nt, vous allât partir... Ve
nez, Il y a une voiture toute prête. 

— As l... en va m^mmaner t d1.tenfla 
le malheureux, A ^pTlt'duque, remon
tèrent Sûodaih gvec uns; surprenante hicl 
dite, les incidents qui venaient de se pro 

duire et les paroles qu'il avait pro
noncées. 

- Venez, répéta le docteur d'un ton qui 
commandait i'obéissaoce. 

Il lui fit descendre l'escalier, en le sou
tenant toujours un peu, et comme il le 
sentait trembler à chaque marche : 

— Allons donc, quand on est capable 
de ce que vous avez fait, il faut en avoir 
l'audace I 

Le cocher dormait dans la voiture et le 
cheval faisait de même tout harnaché. 

Tiens 1 fit l'homme en voyant mar-
"" cadavre de la soirée, vous voilà 

prince I Eh bien, vous 

cher 
ressucilé, 
pouvez vous vanter d'être revenu de loin! 

Le docteur lui donna à l'oreille une 
adresse. 

— pi] m'envoyez vous ? demanda avec 

direction de la rtve droite, et de .. 
vers les hauteurs de la rue des Martyrs. 

L HONNEUR DE tf. RIMUNNU 

M. de Boves venait de rentrer du cercle, 
entre deux et trois heures du matin. 

Il passa, avant de gagner sa chambre, 
par celle de sa sœur, pour lui rendre 
compte de l'emploi de son temps. 

Pas plus que rue des Msçons-Sorbonne 
on ne donnait cette nuit la rue Neuve 
Bossuet.Ladlfférenceétaitque danslapre 
miére on redoutait un drame, et que dam 
cell-d on attendait le dénouement d'usé 
comédie sinistre. 

C'est ce oui fait que la eomte avait pu Caatcequl fait que la eomte avait pu 
Jouer depuis anse heurta jusqu'à deux 
avec un parlait dégagement ôVesprit, et 
que mademoiselle victoire, en peignoir, 
plongée dans une grande bergère, brodait 
net pantoufflei pour quelqu'un, qu'elle M 

désignait pas mais dont son cœur racor
ni était fort incendié.-

Le comte était satisfait. Il était en train 
de pelotter M. Simlanne comme un chat 
une souris. 

Fidèle à la stratégie adoptée, il se n r -
da<t encore de le dècaver d'un seul e o w 
Cette fois, au milieu d'alternatives lngV 
nieuses, il venait de lui gagner, en dfe-
nitive, une modeste somme de dix mille 
francs, 

C'était peu auprès des rouleaux d'or et 
des billets de banque qui couvraient dans 
ce temps de vertige lea moindrea tapis-
verts. Mais c'était, en réalité, l'équivalent 
du traitement annuel de l'imprudent ma-

On ne saurait expliquer comment ••*-
valeot ces gêna là ; ce qu'on ae rappelle. 

it qu'il leur arrivait de payer pentent 
— temps relativement long ; de "•'icee 
fonctionnaires de ministères et d'admis!*. 
traitons venaientau Jeu tes poches Drataes 
d'or, qu'ils jetaient dans le gouffre avec 
»»« désinvolture toute de régence. 

fait le dénouement expliquait parfois 
_...» énigme : des gêna occupant de b u 
tes et délicates positions dispsxûaMriEL 
laiaaaut des déficits énormes c l M l W 
agents de changes, dont la corporation fut 
sérteuaement atteinte par cette rnemema 
bllité, de nombreux suicidée « i la suite 
(le pertes de jeu », terme consacre, dé
frayaient les feuilles jwtictatrea, et Veat 
i époque restée fameuse par la ferit* de 
comptables et de caiMlers. 

M. le comte Anacharsia de Bava» étatt 
en train d'expliquer àaen honorable s e » 
par suite de ejeiaU lamesaua a a r o ™ U a t 

Vjololre, Jetant ton ouvrage de M 

— I avala ta peur qui! M m a i 
Point I.... u coup était ira» I l 

cette ( 
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